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A mon épouse Cécile.

A mes enfants Baudoin, Marie, Antoine et
Pauline.

A Armand, mon ami trop tôt disparu.


Introduction

Depuis que l’Homme est arrivé sur les rivages de l’Irlande, il y a neuf mille ans, jusqu’au jour où j’écris ces lignes, ce peuple de marins, d’ouvriers, de paysans n’a cessé de lutter contre vents et marées, rudesse des paysages, et rudesse du climat, mais aussi, pour son indépendance, pour sa survie et son identité, contre tous les envahisseurs.

Ce peuple fier et courageux est aussi un peuple joyeux, aimant bien manger, rire, boire, chanter et danser.

C’est un peuple accueillant.

A chacun des mes séjours sur l’île d’Émeraude, j’aurai mille fois l’occasion d’apprécier les Irlandais, au détour d’un pub, d’une rue de Dublin, ou le long d’une route perdue dans la brume de ces paysages de fin du monde, quand la terre, l’air et la mer ne font qu’un, et que votre salut, votre chemin ne sont retrouvés que par la voix rauque d’un pasteur qui mène ses moutons à la masure toute proche. A travers ses poètes, ses écrivains anciens ou actuels, ses chanteurs et ses héros.

Quand le violon, la flûte, et la guitare secouent les pintes de Kilkenny et de Guinness, en même temps que le cœur et le corps des hommes ; quand résonne le rire des femmes de ce pays ; quand l’équipe de rugby de Dublin écrase celle de Cork ; que les jurons grommelés entre les dents par des géants barbus roux ou blonds se mêlent aux chants de la mer, de l’amour, des tragédies ou des plaisirs des hommes ; alors, l’Irlande vous conquiert tout entier.

Ce fut mon cas, comme ce fut celui de toutes celles et tous ceux qui, avant moi, avec moi, ont découvert ce pays.

Oui, Irlande, si je t’oublie, que je sois transformé aussitôt en cygne…

Ce livre conte l’histoire et les aventures de ce peuple indomptable.


Chapitre 1 : Un peu de géographie

L’Irlande appartient aux îles britanniques. Dans l’océan Atlantique Nord, elle est la plus à l’ouest. Elle est séparée de la Grande-Bretagne par le canal Saint-Georges au sud-est, par la mer d’Irlande à l’est et par le canal du Nord au nord-est.

La partie nord-est de l’île, appelée Irlande du Nord, est jusqu’aujourd’hui occupée par le Royaume-Uni ; la partie sud constitue un Etat souverain, la République d’Irlande.

L’île est divisée en quatre provinces historiques : le Connacht, le Leinster et le Munster appartiennent à la république d’Irlande ; l’Ulster est divisé entre la république d’Irlande et le Royaume-Uni.

La superficie de l’île est de 84.431 km2, dont 70.283 km2 pour la République d’Irlande et 14.148 km2 pour l’Irlande du Nord.

La population de l’île en 1991 était de 5.103.555 habitants, dont 3.840.838 pour la République d’Irlande.

Du nord au sud, la longueur maximale de l’Irlande est de 486 km ; sa largeur extrême est de 280 km. Le cap Malin, à 55° 27’ de latitude nord, et le cap Mizen, à 51° 27’ de latitude nord, sont respectivement le point le plus au nord et le point le plus au sud de l’île ; les points les plus à l’est et à l’ouest se trouvent à 5° 25’ de longitude ouest et 10° 30’ de longitude ouest.

La côte orientale est relativement régulière et peu découpée.

La côte occidentale, constituée de vallées inondées ou submergées et de falaises escarpées, est bordée de plusieurs centaines de petites îles.

Le centre est constitué de plaines. Les reliefs sont situés sur le pourtour.

Dans le nord se trouvent les monts Sperrin, entre Londonderry et Belfast, avec le mont Sawel à 680 mètres ; dans le nord-ouest, à l’ouest de Londonderry, les monts de Donegal, dont le mont Errigal culmine à 752 mètres ; à l’ouest, les Nephin Beg (806 mètres) et le Connemara (730 mètres) ; dans le sud-ouest, la péninsule de Dingle (953 mètres) ; le mont Carrauntoohil, le plus culminant de l’île, avec ses 1.041 mètres, dans le Kerry ; dans le sud, les monts Knockmealdown (792 mètres) et les monts Galty (920 mètres) ; dans le sud-est, au sud de Dublin, les monts Wicklow (926 mètres) ; dans le nord-est, au sud de Belfast, les monts Mourne (850 mètres).

La plaine centrale, ou région des plaines, possède des dimensions maximales de 160 km d’est en ouest et de 80 km du nord au sud. Cette plaine comporte de nombreux lacs et tourbières.

Les principaux cours d’eau sont l’Erne et le Shannon, qui sont en réalité des chaînes de lacs joints par des sections fluviales.

La partie nord de la plaine centrale est arrosée par l’Erne, et le centre est arrosé par le Shannon qui se jette dans l’océan Atlantique par un large et long estuaire. Près de la moitié du Shannon, en amont de l’estuaire, est constituée des lacs Allen, Ree et Derg. Les principaux fleuves coulent dans la plaine et un réseau de canaux facilite les communications.

L’Irlande a un climat océanique tempéré.

En raison de l’influence modératrice des vents dominants tièdes et humides de l’océan Atlantique, la température hivernale moyenne oscille entre 4,4 et 7,2°C, environ 14°C de plus que d’autres lieux à la même latitude en Europe ou sur la côte est de l’Amérique du Nord.

L’influence océanique est aussi très prononcée en été, la température estivale moyenne de l’Irlande, 15 à 16,7°C, étant plus basse de 4°C que celle d’autres lieux aux mêmes latitudes.

Les précipitations, abondantes, sont en moyenne de 1.016 mm par an.

La flore de l’Irlande, principalement originaire de Grande-Bretagne, est surtout constituée de roseaux, de joncs, de fougères et d’herbe.

La faune irlandaise ne diffère pas de façon marquée de celle de la Grande-Bretagne ou de la France.

Le grand cerf irlandais et le grand pingouin ont été exterminés à l’époque préhistorique ; l’île a aussi perdu ses ours, ses loups, ses chats sauvages, ses castors et son bétail indigène.

Il reste de petit rongeurs et des oiseaux des bois, des champs et du littoral. Le seul reptile est le lézard.


Chapitre 2 : Le whiskey, la bière, la nourriture et la musique

L’on ne peut décemment parler de l’Irlande sans évoquer, même rapidement, les whiskeys dont l’origine remonte à l’aube de l’Irlande celte.

En Irlande, en effet, on dit et écrit “Whiskey”, et non “whisky”. Ce dernier terme étant réservé par les fils des Gaëls aux breuvages écossais ou autres. Mais pas à l’une des perles de l’île d’Émeraude !

L’on raconte que ce serait Saint Patrick – à qui l’on prête décidément l’origine de tout ce qui fait l’Irlande – qui aurait ramené de l’un de ses voyages… en Egypte, un alambic dont les Egyptiens se servaient pour faire leurs parfums, alambic que les Irlandais auraient tôt fait d’utiliser pour distiller un mélange d’eau et d’orge.

Ce qui allait donner le premier whiskey du monde.

Ce qui est vrai et établi, c’est que ce sont bel et bien les moines irlandais qui créent, autour du 4ème siècle, le premier “Uisce Beatha”, en gaélique “eau de vie”, avant de devenir whiskey.

Dont les Ecossais volèrent la recette…

Ce qui est tout aussi vrai, c’est que le whiskey irlandais est non seulement le plus ancien du monde, mais également le plus pur et le plus riche.

En effet, il se distingue de ses “descendants” par le fait qu’il subit trois distillations successives. Tandis que le whisky écossais, deux, et l’américain, une seule.

La fabrication du whiskey se déroule en plusieurs étapes :

– Tout d’abord le maltage, qui consiste à transformer l’orge en malt par la germination et le séchage ;

– Ensuite, le brassage, qui transforme l’amidon contenu dans le malt en sucres par addition d’eau chauffée à haute température ;

– Puis, la fermentation, qui consiste en la transformation du sucre contenu dans le moût issu du brassage, en alcool, par l’addition de levures ;

– Après vient la triple distillation par laquelle l’on extrait l’alcool de la bière à malt par chauffage et condensation successifs ;

– Enfin, le vieillissement en fût de chêne, qui s’étend, en Irlande, au minimum sur trois années.

La plus vieille distillerie d’Irlande et du monde est la “Old Bushmills”, construite en 1608, en Ulster, à un jet de pierre au sud de la “Vallée des Géants”.

J’aurai l’occasion d’y déguster deux merveilles : le Blackbush et le Bushmills 20 ans d’âge.

Mais il ne faut pas négliger pour autant la “Old Jameson Distillery” qui date de 1780, et est établie à Dublin.

Là aussi, les yeux, le nez et la bouche se régalent.

Quelques noms de whiskey irlandais : le Paddy, le Connemara, le Tullamore, le Jameson, le Bushmills, le Power, le Blackbush, le Midleton, le Dunville’s, le Wise’s, le Murphy’s. Sans compter les différents “petits” whiskeys locaux, confidentiels…

Pourquoi, me demanderez-vous, les “connaisseurs” ne parlent-ils le plus souvent que des whiskies écossais ?

Parce que Ecossais et Anglais ont tôt fait, une fois avoir volé la recette, d’édicter des lois pour interdire aux Irlandais le droit de produire et de vendre leur whiskey.

C’est ainsi que, durant des années et des années, l’on ne connaîtra et ne consommera dans le monde que des whiskies écossais…

* * *

Quant à la bière…

Tout le monde connaît la Guinness dont l’existence remonte à… 1759. Par la volonté d’un visionnaire et d’un homme de goût : Arthur Guinness.

Il faut visiter le musée “Guinness Storehouse”, sis à côté des actuelles usines Guinness, à Dublin. Son architecture remonte à 1904, et possède la forme d’une gigantesque pinte alliant structures de verre et d’acier. Du sommet, l’on dispose d’une vue de 180 degrés sur la capitale.

Le processus de fabrication de la bière est parfaitement décrit, à partir d’orge, de houblon, de levure, et d’eau :

– Tout d’abord, l’orge est maltée, en flocons et torréfiée. Puis les trois orges sont moulues ensemble ;

– Ensuite, ce moût, mélangé avec l’eau des Wicklow Mountains, se transforme en bouillie, et passe dans une cuve dans laquelle elle repose durant une heure. Les sucres produits par une réaction chimique donnent un moût brun et doux ;

– Après, l’on ajoute le houblon, qui donne son goût piquant à la Guinness. Le tout est bouilli puis filtré;

– Le moût houblonné est refroidi. On y ajoute la levure. Le mélange passe ensuite dans une cuve de fermentation dans laquelle les sucres se transforment en alcool. La fermentation dure quarante-huit heures. La levure est retirée lors de la centrifugation ;

– Enfin, le liquide est devenu du “Stout”. La Guinness est prête. Elle reste dix jours au maximum en container, puis est mise en tonnelets pour être vendue.

Mais à côté de la Guinness existent encore la Kilkenny, une bière plus douce et rousse, la Murphy, etc.

Sans compter les autres liqueurs, cidres…

* * *

Quand votre pinte est prête, que le pub est plein, la musique et les chants peuvent débuter.

Cornemuse, flûte irlandaise, accordéon, banjo, tambourin, violon, pieds, mains, et cordes vocales s’en donnent à cœur joie. De la musique traditionnelle composée d’airs tantôt enjoués tantôt de ballades mélancoliques, au rock, folk, c’est l’âme d’un peuple joyeux, accueillant qui résonne depuis la nuit des temps jusqu’en ce début de XXIème siècle. Pour encore des lustres.

Mais, n’oublions pas la cuisine irlandaise. Elle n’a rien à voir avec ce que l’on vous sert de l’autre côté de la mer d’Irlande, chez l’Anglais !

Mouton grillé ou en ragoût, comme le traditionnel Irish stew, le saumon fumé ou frais, les homards de la baie de Dublin ou de Cork, ou de Galway, les huîtres de Baltimore, le steak irlandais – bleu bien sûr ! –, la sauce à la crème et au whiskey, les frites “de grand-mère”, tout vous confirme que vous êtes chez des ogres sachant ripailler, aimant bonne chère.


Des origines à la domination anglaise


Chapitre 1 : Les premiers hommes

Les premiers hommes arrivent en Irlande vers –9000. Un bras de terre qui relie l’Irlande à l’Ecosse existe à cette époque. Des ossements humains datant de cette période ont en effet été découverts dans le comté de Waterford.

C’est ainsi qu’à partir de –7000, de faibles populations venues d’Ecosse s’installent dans le nord est de l’île sur les rives du Bough Neagh et de la Bann où quelques silex taillés ont été retrouvés. Ces hommes vivent de chasse et de pêche.

Après une deuxième vague d’arrivants, vers –4000, l’homme défriche le pays jusque-là naturellement couvert de taillis et de forêt, et commence à pratiquer l’agriculture

Vers –3000, apparaissent les premières tombes mégalithiques.

Jusqu’en –2300, l’homme érige des monuments tels que le tumulus de Newgrange situé au nord ouest de Dublin, sur les bords de la Boyne. Ce tumulus est entouré d’un grand cercle de pierres levées (85 mètres de diamètre et 12 mètres de haut), qui recouvre un long couloir aboutissant à une chambre funéraire en forme de croix, dans laquelle les rayons du soleil pénètrent le jour du solstice d’hiver. Le tumulus de Newgrange est un des monuments mégalithiques les plus célèbres au monde. Il mérite le détour pour qui se rend en Irlande.

L’âge du Bronze apparaît quant à lui en Irlande de –2000 à –500. Il est marqué par le fait que les Indo-Européens arrivent avec leurs chevaux et leurs ustensiles et armes en bronze.

Vers –700, l’homme perfectionne des haches, des lames montées sur manche, des épées ainsi que de grands chaudrons, des boucliers, des cors.

Au VIe siècle avant Jésus-Christ, des guerriers celtes appelés Gaëls débarquent à leur tour en Irlande.

Ceux-ci bâtissent de nombreuses forteresses. Tandis que le fer remplace alors le bronze.

Un système social s’installe, en même temps que l’arrivée des Celtes, avec des prêtres (druides), des guerriers et des paysans. Des rois (ri) prennent le pouvoir et se lient par serment de fidélité à des rois supérieurs (ruiri) qui font de même vis-à-vis d’un roi supérieur (ri ruirech), ou “haut roi”.

C’est la colline de Tara, également située sur une des hauteurs de la vallée de la Boyne, que les Celtes élisent comme le centre et le berceau de leur pouvoir politique et spirituel. Elle est dès lors tout naturellement le siège des ri ruirech.

Plusieurs siècles plus tard, en 1843, c’est à Tara que, symboliquement, pour marquer les esprits tant de ses partisans que de l’occupant anglais, le chantre de l’égalité des droits entre catholiques et protestants irlandais, Daniel O’Connell, réunira plus d’un million de patriotes…


Chapitre 2 : “Halloween”

La fête d’Halloween date également de cette époque.

En effet, cette fête trouve son origine dans celle de Samhain qui remonte à l’an 500 avant Jésus-Christ et qui correspond alors à la fin de l’été celte. Soit le 31 octobre du calendrier chrétien.

Ainsi, Imbolc fête le printemps, Beltane l’été, Lugnasad l’automne et Samhain annonce l’hiver.

C’était aussi la fin des récoltes et l’époque à laquelle les troupeaux sont rentrés.

Les druides fêtent la fin du soleil et prient pour un hiver clément.

A l’occasion de l’arrivée du froid et alors que le dieu de la mort tente de rassembler les âmes des morts de l’année passée pour décider de leur sort, les Celtes s’attendent à recevoir dans leurs logis les esprits de leurs proches décédés.

Samhain n’est ni plus ni moins que le jour de l’an celte. Même si celui-ci n’est jamais vraiment fixe.

On le situe entre le 25 octobre et le 20 novembre. Ce qui correspond au sixième jour de la lune montante.

Cette nuit-là, un immense banquet est organisé, et chacun se doit d’être présent sous peine de mort.

Des feux sont allumés et des sacrifices de chevaux sont pratiqués dans toute l’Irlande.

Si l’on se penche sur la grande épopée des Celtes, on constate que nombre d’événements se sont produits un jour ou une nuit de Samhain. Il en est ainsi de la guérison de Cuchulainn, de la victoire des Tuatha à la bataille de Mag Tured. Triptyque de la mythologie irlandaise…

La christianisation des peuples celtes signera l’arrêt de mort temporaire de cette fête, déclarée païenne en l’an 610 par le pape Boniface IV.

En l’an 835, le pape Grégoire IV crée la Toussaint et Odilon de Cluny fixe, en 1048, la date du 1er novembre pour cette fête de tous les saints.

La veille de la nuit sainte all hallow even ou all hallow’s eve selon les versions deviendra Halloween.

Une des traditions de cette fête est de placer devant chez soi, à destination des fantômes, des victuailles afin d’apaiser leurs esprits.

L’importation de cette fête aux U.S.A. se fera beaucoup plus tard, au XIXème siècle, en même temps que l’exode des Irlandais qui émigreront après la grande Famine de 1840, comme nous allons le voir plus loin.

Pour ce qui est de la Citrouille, celle-ci est aussi d’origine irlandaise.

En effet, la légende de Jack-O’-Lantern raconte que Jack, un ivrogne notoire, ne peut entrer au paradis, car il est avare et ne peut davantage aller en enfer, car il s’est moqué du diable !

Il n’a pas dès lors d’autre choix que celui de se promener avec sa lanterne tout autour du monde, jusqu’au jour du jugement dernier.

Mais, contraint de faire un pacte avec le diable, il obtient de ce dernier du charbon incandescent qu’il introduit dans un navet creusé pour éclairer son chemin (plus tard, le navet sera remplacé par une citrouille).


Chapitre 3 : “Cuchulainn”

Cuchulainn est, dans la mythologie irlandaise, le guerrier et le champion de l’Ulster.

Son nom signifie “Chien de Culann”, bien qu’on l’appelle souvent le Chien d’Ulster.

Cuchulainn est l’Achille irlandais, un combattant exceptionnel dont les colères valent bien des tourments, tant à lui-même qu’à son entourage.

La mère du héros est Delchtire, fille du druide Cathbad, conseiller auprès du roi d’Ulster Conchobhar Mac Nessa. Ce même Cathbad prédit que Cuchulainn deviendra un grand guerrier, mais qu’il mourra jeune.

Dechtire s’enfuit dans l’autre monde avec cinquante femmes, prenant l’apparence d’oiseaux.

C’est après avoir avalé une mouche au cours du festin des noces qu’elle voit en rêve le dieu soleil Lugh qui lui ordonne d’entreprendre ce voyage.

Dechtire et ses compagnes finissent par rentrer à Emain Macha, la forteresse des rois d’Ulster, sous la forme d’oiseaux. Elle est enceinte de Lugh, mais Sualtam Mac Roth est si content de retrouver son épouse que lorsque l’enfant naît, il l’accueille comme son propre fils, que l’on appelle Setanta.

Setanta apprend vite à se battre, mais on ne prend conscience de sa force et de son courage que lorsqu’il tue à mains nues un chien féroce.

Un soir, il se présente, en effet, à une heure tardive à la porte d’une maison où le forgeron Culann reçoit le roi Conchobhar Mac Nessa.

Le jeune héros est alors attaqué par le chien de garde et, pour sauver sa vie, il écrase la tête de l’animal contre la porte.

L’hôte ayant perdu ainsi un fidèle gardien, Setanta offre de prendre la place du chien de garde qu’il vient de tuer, jusqu’à ce qu’on lui trouve un remplaçant.

Culann remercie le jeune guerrier, mais décline son offre. On décide dès lors que Setanta sera appelé Cuchulainn, le “Chien de Culann”.

Bien que le druide Cathbad eût averti que quiconque se battrait pour la première fois à une date donnée ne vivrait pas longtemps, Cuchulainn ne peut un jour résister à l’envie d’affronter les ennemis du royaume.

Il prend donc les armes contre trois guerriers, à moitié divins, nommés Foill, Fannell et Tuachell et contre leurs partisans, qu’il tue tous.

C’est lors de ce combat qu’il offre pour la première fois le terrible spectacle de sa fureur guerrière.

Son corps tremble violemment. Ses talons et ses mollets se retournent pour apparaître de face. Un œil s’enfonce dans son crâne tandis que l’autre s’avance, énorme et rouge, sur sa joue. Ses mâchoires s’élargissent jusqu’à pouvoir contenir la tête d’un homme. Ses cheveux se hérissent comme de l’aubépine et à l’extrémité de chacun d’eux une goutte de sang apparaît. Enfin, du sommet de son crâne s
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